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1
Son plan était en action…
Avec une nouvelle coupe et une nouvelle couleur, de grandes lunettes noires, une casquette de base-ball et une tenue décontractée, la princesse Cecelia de Rydiania, icône de mode, s’était métamorphosée en inconnue parmi la foule.
Un pari audacieux. Voilà pourquoi elle s’était surpassée par rapport à tous ses déguisements précédents. Elle était allée jusqu’à sacrifier les célèbres boucles châtain doré qui la caractérisaient depuis toujours. Désormais, elle arborait un carré court lisse, blond platine. Au début ce changement radical l’avait rendue nerveuse, mais petit à petit elle s’y habituait. La reine, en revanche, aurait sûrement une attaque la prochaine fois qu’elle verrait sa benjamine. Mais on verrait ça le moment venu.
En cette matinée de début juin, dans un petit aéroport privé, Cecelia baissa ses lunettes de soleil et jeta un coup d’œil autour d’elle. Personne ne regardait dans sa direction. Avec un soupir de soulagement, elle sortit pour la énième fois son poudrier de son sac pour se regarder. Son amie avait forcé sur le mascara et le fard à paupières brun foncé. Ses yeux n’avaient jamais été aussi maquillés. Quant à ses volumineux bijoux fantaisie, ils donnaient l’impression qu’elle s’apprêtait à faire la fête toute la nuit, ce qui était tout l’inverse de ses projets. Elle portait un jean délavé et un haut noir à fines bretelles qu’elle avait cousu elle-même à la machine dans ses appartements. Le noir n’était pas sa couleur favorite mais il présentait l’avantage d’être passe-partout.
Elle remit son poudrier dans son sac et prit son téléphone. Pas question de disparaître sans prévenir personne. Elle n’était pas irresponsable à ce point. Sa famille n’avait pas besoin d’un nouveau scandale. Son frère avait suffisamment semé le chaos dans la maison royale en renonçant à la couronne. À vrai dire, au départ, elle n’y avait pas cru. Istvan avait toujours été du genre à respecter les règles et à vouloir satisfaire tout le monde. Du moins c’était ce qu’elle pensait, mais apparemment elle ne savait pas tout de lui. Si elle approuvait sa capacité à s’affirmer, celle-ci avait des conséquences fâcheuses pour elle et ses sœurs. À présent elles étaient obligées de se montrer en public tous les jours. Or après sa récente rupture, elle avait besoin de temps pour elle.
À qui envoyer un message au palais ? Surtout pas à son équipe de sécurité. Ils localiseraient son téléphone et seraient là avant le décollage de son avion. Le roi ? Il pourrait la comprendre. Il était plus coulant avec la petite dernière qu’avec ses autres enfants. Malheureusement, son père n’avait pas de téléphone sur lui. Pas question de prévenir sa mère, bien sûr. Contrairement à son époux, la reine était trop stricte sur l’observation des règles pour se montrer indulgente. Par ailleurs, elles n’étaient pas très proches. Gisella, l’aînée des sœurs ? Elle ressemblait beaucoup à leur mère. Le devoir avant tout. Le reste, y compris la famille, arrivait loin derrière. Il ne restait donc que Beatrix, sa deuxième sœur, avec qui elle s’entendait bien et dont l’esprit de conciliation s’était souvent révélé utile au fil des années pour maintenir la paix entre les héritiers du trône.
Coucou. Tu peux me rendre un service ?

La réponse de Beatrix arriva presque aussitôt.
Quel genre ?
Ce soir au dîner, il faudrait dire aux parents que je suis partie en vacances.
Quoi ?
J’ai juste besoin de quelques jours pour me remettre d’aplomb.
À cause de la rupture ?
Oui.
Je comprends. Et la sécurité ?
Je peux me débrouiller seule.
Bien sûr… (émoji roulant les yeux)
Oui, absolument !
Tes gardes du corps te croient où ?
Chez une amie.
Tu ne peux pas continuer ce genre d’escapades. Maman va piquer une crise.
Ne t’inquiète pas. Dans quinze jours je serai de retour et je reprendrai mon rôle.

Cecelia eut une moue de dérision. Elle imaginait bien la grimace de sa sœur. Beatrix n’aimait pas elle non plus transgresser les règles. Elle s’en voulait un peu de la mettre dans cette situation, mais le moment venu elle lui revaudrait ça.
Y a-t-il une chance de te faire changer d’avis ?
Non. J’ai vraiment besoin de faire une pause. À bientôt.
Fais attention à toi.
Ne t’inquiète pas.

Cecelia enleva la batterie de son téléphone et remit le tout dans son sac. Quel sentiment de liberté tout à coup ! Il ne restait plus qu’à s’envoler pour la France à bord du jet privé d’une amie. Son plan se déroulait comme prévu…
Après avoir embarqué, Cecelia choisit un siège près du hublot. La propriétaire du jet n’était pas une amie proche et, comme elle avait un nouvel homme dans sa vie, elle passait son temps à échanger des messages avec lui. Cecelia tourna la tête vers le hublot. Ça tombait bien, elle n’avait pas envie de faire la conversation.
Elle aimait sa famille mais elle détestait s’exposer quotidiennement aux regards de milliers de gens, dont la curiosité était attisée par la presse à sensation. D’autant plus que lorsqu’il n’y avait rien de précis à raconter, celle-ci n’hésitait pas à inventer de fausses nouvelles. Les gens s’imaginaient qu’on s’habituait à ce genre de choses mais ce n’était pas vrai. Voir chacun de ses faits et gestes passé au crible était très embarrassant. En ce moment même, sa vie sentimentale faisait l’objet de gros titres horripilants et de commentaires encore plus insupportables sur les réseaux sociaux. Quand elle était petite, voir des gens se précipiter vers elle en criant son nom l’effrayait. Depuis, elle avait surmonté cette peur, mais elle n’était toujours pas à l’aise face à une foule.
Un jour, pendant son enfance, alors que toute la famille assistait à un concert de l’orchestre royal, sa mère l’avait réprimandée parce qu’elle gigotait sur son siège. Elle avait réagi en lui tirant la langue. Pour une enfant, cette soirée était une véritable torture, et pour être honnête, aujourd’hui encore elle trouvait ce genre d’événement très ennuyeux. À sa grande joie, après la publication dans la presse rydianienne et internationale du compte rendu du concert et de photos sur lesquelles elle tirait la langue, ses apparitions publiques étaient restées très limitées pendant plusieurs années.
Aujourd’hui ce n’était malheureusement plus le cas, surtout depuis qu’Istvan, héritier du trône, était tombé amoureux d’une roturière et avait renoncé à la couronne pour pouvoir se marier avec elle. Un coup de tonnerre, non seulement au palais mais dans tout le royaume, niché entre la France, la Suisse et l’Italie. La langue officielle du pays était le français mais Cecelia et ses frère et sœurs étaient polyglottes. Cecelia considérait sa terre natale comme un des plus beaux pays d’Europe. La végétation y était luxuriante et des lois protégeaient la nature. Quant aux Rydianiens, ils étaient chaleureux et bienveillants. Sans le harcèlement médiatique, elle n’aurait eu aucune envie de quitter Rydiania.
Elle n’était pas la seule de la famille à être la cible des paparazzis. Les tabloïds ne cessaient de comparer Istvan à leur défunt oncle, qui avait abdiqué plusieurs années plus tôt. Après avoir été banni de Rydiania, il s’était installé à Ludus, une petite île grecque où il avait fini ses jours. Istvan, lui, avait renoncé à être roi avant d’être couronné si bien qu’il ne serait pas banni. Heureusement ! Elle n’imaginait pas la vie sans son grand frère. Cependant, sa décision avait tout changé au palais. Leur père était désormais obligé de rester sur le trône malgré ses problèmes de santé. Sa sœur Gisella avait en effet besoin de temps pour se préparer à son futur rôle de reine. Passer de la deuxième place dans l’ordre de succession à celle d’héritière du trône n’était pas une mince affaire.
Le service communication du palais travaillait vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour parfaire l’image d’une monarchie dont la continuité était assurée sans à-coups, alors que la réalité était plus chaotique. Depuis huit mois qu’Istvan avait décidé de démissionner de l’entreprise familiale, Cecelia avait vu ses obligations officielles s’accroître considérablement. Auparavant, elle n’était appelée à représenter la famille royale que dans les rares occasions où ni son frère ni ses sœurs n’étaient disponibles. Désormais elle devait paraître en public presque tous les jours. Déjeuners organisés par des fondations, inaugurations de galeries, premières de films… Les événements de ce genre ne manquaient pas. Vue de l’extérieur, cette vie pouvait paraître glamour, et Cecelia était consciente de la chance qu’elle avait d’être née dans un milieu aussi privilégié. Cependant, être constamment sous les projecteurs n’avait rien d’agréable. La presse scrutait chaque détail de son apparence, épiait chacun de ses gestes, et – toujours à l’affût d’indices sur sa vie sentimentale – photographiait toute personne avec qui elle échangeait deux mots.
Avoir une relation durable dans ces conditions était extrêmement compliqué. Paul Van Horne était l’ami d’un ami. Ils s’étaient rencontrés lors d’un rendez-vous arrangé, auquel ils s’étaient rendus avec autant de circonspection l’un que l’autre. À leur grande surprise, ils s’étaient tout de suite bien entendus. Ils avaient en particulier découvert qu’ils appréciaient le même genre de romans. Au lieu de se lamenter parce qu’elle avait dû abandonner ses études de stylisme pour remplir ses obligations, elle profitait des déplacements en voiture et des fréquents moments d’attente avant le début d’un événement pour lire. Ça ne remplaçait pas sa passion pour la couture mais c’était une distraction bienvenue.
Quand elle découvrait un nouvel auteur, elle appelait Paul pour lui en parler et il en faisait autant de son côté. Ils partageaient également les mêmes goûts en matière de films. Chaque fois qu’ils allaient au cinéma, ils attendaient que les lumières soient éteintes pour se glisser dans la salle et ils en ressortaient juste avant qu’elles se rallument. La plupart du temps, ils rataient les dernières minutes du film, mais ils n’étaient pas prêts à partager leur relation naissante avec le reste du monde.
Pendant quelques mois, ils avaient réussi à la garder secrète, sauf pour quelques amis proches qui s’étaient engagés à ne pas l’ébruiter. Mais une semaine plus tôt, Cecelia s’était montrée moins prudente et des paparazzis l’avaient suivie. À leur insu, Paul et elle avaient été photographiés main dans la main au moment où ils entraient dans le cinéma. Les Confidences de la Duchesse, le site de potins sur la famille royale le plus visité du pays, avait posté une photo d’eux en train de s’embrasser dans la voiture de Paul.
Le lendemain matin, elle avait été réveillée avant l’aube par la sonnerie du téléphone. Dès qu’elle avait vu que c’était Paul, son irritation s’était évanouie et elle avait pris l’appel, certaine qu’il avait passé une aussi bonne soirée qu’elle. Mais il s’était aussitôt lancé dans un grand discours en parlant si vite et avec une telle animation qu’elle n’avait d’abord pas réussi à distinguer ses paroles. Puis elle avait fini par comprendre que des paparazzis l’avaient suivi et qu’ils campaient en bas de son immeuble. Elle lui avait présenté des excuses et avait tenté de l’apaiser.
Au fil des jours les journalistes étaient devenus de plus en plus insistants. Ils avaient harcelé au téléphone les parents de Paul, ses frères, ses sœurs, son employeur. Ils avaient même frappé à la porte de ses voisins et pris contact avec ses ex. Un soir, il l’avait rappelée pour lui annoncer que c’était fini entre eux. Il refusait d’exposer plus longtemps ses proches à un tel traitement. Elle avait eu envie de lui demander de leur accorder encore un peu de temps, mais elle avait renoncé. Le temps n’aurait rien changé au problème. Il lui avait dit qu’il était désolé mais ça n’avait pas suffi à la réconforter. Le cœur brisé, elle avait pris une décision. S’en aller. Se réfugier dans un endroit où personne ne la connaissait. Où aucun journaliste ne pourrait la retrouver et l’interroger sur l’absence de Paul. Parce que pour l’instant, elle en avait fini avec les hommes.
Quand elle avait expliqué à la reine qu’elle avait besoin de cesser les apparitions publiques pendant quelque temps, celle-ci avait refusé en minimisant son problème et en lui rappelant que tout le monde devait se mobiliser à 110 % jusqu’au mariage de son frère, qui approchait. Pour la reine, qui supervisait les préparatifs jusque dans les moindres détails, cet événement devait être inoubliable et offrir au monde l’image d’une famille royale unie. Blessée que sa mère ne tienne aucun compte de ses sentiments, Cecelia avait élaboré un plan qui lui permettrait d’échapper aux paparazzis jusqu’à ce que sa vie sentimentale désastreuse cesse d’intéresser les médias.
Une heure après le décollage, le jet atterrit à l’aéroport du Golfe de Saint-Tropez. Le soleil avait beau être resplendissant, il n’arracha pas le moindre sourire à Cecelia. Elle comptait passer deux semaines en France et elle n’excluait pas de rester dans sa chambre d’hôtel pendant tout le séjour. Faire appel au room service et se gaver de sucreries devant la télévision serait sans doute un bon moyen d’oublier son chagrin. Pour plus de sûreté, elle avait effectué sa réservation sous un faux nom, dans un hôtel où elle n’avait jamais mis les pieds. Malheureusement, à la suite d’une erreur, sa chambre n’était pas libre et l’hôtel était complet. Son chauffeur lui en recommanda un autre, mais alors qu’ils approchaient de l’entrée, elle repéra un groupe de paparazzis et son estomac se noua. Étaient-ils là pour elle ? Non, impossible. Elle n’était même pas censée séjourner dans cet établissement. Mais il valait mieux être prudente.
— Ne vous arrêtez pas, dit-elle au chauffeur. Allons ailleurs.
Pas question de tester son déguisement devant des paparazzis. En tout cas, pas volontairement et encore moins le jour de son arrivée. Une centaine de mètres plus loin, elle demanda au chauffeur de la déposer. Elle allait essayer l’entrée de service. C’était par là qu’elle passait pour aller et venir dans les hôtels où elle assistait à des événements. Au bout de quelques pas, elle commença à avoir mal aux pieds. Bien sûr… Ce n’était pas le jour où mettre des sandales à talons neuves. À son grand soulagement, la ruelle située derrière l’hôtel était vide. Mais quelques instants plus tard, pour monter les marches conduisant à la porte, elle fut obligée de soulever sa valise au lieu de la tirer. Malheureusement, celle-ci était pleine à craquer et pesait une tonne. Elle faisait une pause tout en se maudissant quand un homme sortit en trombe de l’hôtel. En passant à côté d’elle, il saisit la bandoulière de son sac à main. Instinctivement, elle resserra les doigts dessus, mais l’homme tira si fort qu’elle perdit l’équilibre. Entraînée par sa valise qui redescendait les marches, elle bascula en avant avec un cri aigu.
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